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Il ºV{ possible d'établir un parallèle entre rauteur Victor Segalen etle

narrateur de ßtné LtYS <~•m•nt nomme Victor ~al•n dans 1• ~~). •t
puis entre~en et le personnage de René Leys. Auteur et narrateur

souffrent de la même cécité politique qui les empêche de saisir l'importance
de la Révolution d'octobre uî uuw Segalen avait une grande admiration pour
Yuan Shikai, homme méprisable qUi sabota le mouvement de réforme de
ui î i en trahissant u 'Empereur Guangxu (Kouang-siu) et qui trahit úí> la
suite la République en cherchant à se faire empereur en uî u8w La sympathie
~u justi!iabl~ que Segalen éprouvait pour ce militaire sans scrupules se
manifeste dans la description de l'entrée majestueuse de Yuan dans Pékin:

un homme court aux gestes vifs, aux yeux puissants et
inoubliables qui, d'un trait, boivent et abSOrbent ces créneaux
d'où je me penche. saisissant la ville où ;♦ entre, déjà maitre
avant le siège {. .. ) Un second coup d'oeil, très doux celui-là,
amical, pour les Européens qui n'ont jamais en vain compté sur

lui, et l'acclament ♦w w wé 
Bien que déjà très sûr de lui, il a eu cette patience, cette

décence de ne point exiger qu'on ouvrît les vantaux du sud,
i.m~rialement clos. 11 sait placer dans leur ordre chacun zº k 

gestes. (p. vot r 

~alen, qui soigna le fils de Yuan pendant six mois (octobre uî uv q avril
uî uer1 es~rait que Yuan, alors Président de la République Chinoise,
restaurerait la monarchie à l'exemple de Napoléon et de Louis Napoléon.
Tout comme le narrateur de René Leys. Segalen fut très déçu úí> la façon
dont Pékin s'était adapté tranquillement au transfert du pouvoir.
Retournant en uî ut à la capitale après une absence de trois ans, ;♦ vit tant de
changements qui l'exaspéraient qu'il souhaita que Pékin eût brûlé tout entier
lors des émeutes de la nuit du 29 février uî uvw Il ne s'intéressait ni à la
Chine contemporaine ni à la Chine de ravenir, se souciant uniquement de la

pr~rvation d♦ la Chin• traditionn•U•. Nous trouvons une longue
explication de son curieux mépris de 1 'actualité dans une lettre à son íS; 

Henry Manceron. écrite un mois après la proclamation de la République:
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Vois-tu, la besogne est surhumaine. Apprendre un pays
immense, et quand on commence à l'apercevoir, sapercevoír
soi-même que ce pays n'existe plus, et qu'il est à ressusciter ...

Et d'abord il taut délibérément supprimer toute la Chine dite
moderne, nouvelle et républicaine ~ ww )--C'est la Singerie même,
le Bovarysme piteux, 1a mesquíneríe. la couardise, la lâcheté de

toute nature, l'ennui, l'ennui surtout [. .. é 
L'ancienne [Chine} reste belle, mais seulement vue à travers

certaines gens. 3H ne peut accepter: il faut comprendre,
redigérer, refaire. -~·est d'un art hautain, ascétique [. . w♦ q­ 

Mais quel effort sisyphéen! Tout ce que ron fait, le quotidien
vous le dépare _7

Segalen exclut toute possibilité de grandeur pour la nouvelle République. Il
ne voit dans la lutte entreprise úí> les Chinois pour sauver et moderniser
leur nation qu'un obstacle s'opposant à son projet de "resuscíter" 1e monde
antique úí> ses oeuvres hautaines et ascétiques. 3H découvre ici une
analogie déconcertante entre Segalen et René Leys. Oº même que celui-ci
ressemble à un -¡ongleur· adroit tout occupé à retarder úí> 1 'exercíce de son
don d'invention l'écroulement imminent de son monde imaginaire, Segalen 

est forcé à recréer la Chine impériale aussi vite qu'ene se désintègre devant
ses yeux: Tout ce que l'on fait, le quotidien vous le dépare". Ainsi, René
Leys traduit non seulement les frustrations du narrateur faisant le tour de la
Ville Interdite sans pouvoir y pénétrer, mais aussi celles de l'auteur
exprimées dans sa lettre à Henry Manceron. Si la brillance artistique de
Stèles et de Peintures témoigne de la familiarité de Segalen avec la Chine
antique et de son adhésion à ce monde, René Leys. par les sentiments
d'incertitude et de perplexité quü évoque (surtout dans {pé úí VUzº central de
l'opéra pékinois), reflète peut-être inconsciemment le refus chez Segalen de
comprendre l'évolution socio-politique de la Chine contemporaine. René
J&li trahit encore quelques restes d'une mentalité colonialiste qui a
empêché Segalen d'embrasser les aspirations d'une nation tournant
résolument le dos à son passé dans la quête d'une identité moderne. Mieux

p .•.
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que toutes ses autres oeuvres. René Leys résume le paradoxe de Victor
Segalen: réactionnaire en politique et en même temps un des écrivains les

... ~,. -plus innovateurs de son époque .a

Yvonne Y. Hsieh 
University of Victoria, Canada 

1 [9urna1 des ltes PaPffte: Les Editions du Pacifique, 197ô, p. 37
2R9n&L9ys Paris: Gallimard, 1971,p. llO. Dorénavant.toute

rMérence à cette édition sera donnff entre partnthKeS à la !in dt la citation.
J Tchíao Tcti·tog Tehib. explique pourquoi on ne publiait pas les teictes

des piêces: 1es textes de ces pièces n ºétaient jamais !iDs par écrit; les
acteurs les cootiaitnt à leur mémoire quí, du reste, devait être eix:ellente, et
les transmettaient ensuite à leurs disciples par voie orale. En règle générale,
les gens de théâtre ne savaient point lire et retenaient les teztes 
tJl:IUSivem4tllt par l'ortille." ·1.a tradition dur~. s·oppoeait à la publication
des teztes théâtra11%, et ceci pour del.I% raisons: Iº Une pièce n'étant pas faite
pour être lue. mais pour être jouée; 2° Chaque troupe visant à obt.enir lt
monopole d'un Cfftain nombre de pièces et voutant .uip«ller la concurrtnc.
des groupements voisins. Ainsi c'est par crainte de plagiat, de la copie que
les auteurs appréhendtnt de publier leurs pièces (. . .J De I ô20 jusqu'à la !in
de ta dynastie des Ts'ing, c·est-à--0ire pendant près d'un siècle, trots ouvrages
seutemtnt !urtnt pUbliés, dont l'un constitue 1a collection des pièces

courantes·: <Lt Dmta çb,inojs g·aujourd'hUi Paris: Librairie E. Droz, 193ô.
pp. 12, 1-t.)

i A la !in ~ la dynastie des Han, l'empire chinois tut divisé en trois 
&tats rival.I% (Wei, Shu-han et Wu). Les historiens appellent ainsi cette
p&rio<M (220 - 265) i·«• ~ TrOis Royaumes·.

~ L'épisode, connu sous le titre "guo wu guan Zhao liu jiang"
( i! 1 i1J f~ ;-. it ·passer cinq contrôles, tuer Six commandants"). est
raconté dans les chapitres 25, 26 et 27 du roman.

6 Henry Bouillier, Victor Segalen Paris: Mercure de France, 1961, p.
327. Bouillier constate plus loin:

Dans Six Personnages en quête g ·auteur au moment où le Réel
!icti! et Si.muté rejoint trop précisément la réalité vécue, alors
éclate le coup de revolver et le petit garçon se suícide

réellement. Dans René Leys c'est aussi à llleure où l'on somme
la fiction de se !aire vérité que se preduït lt seut !ait réel et
vérifiable, la mort du hMos. Dans l'un et rautre cas, nous avons
a!!airt à nrruption brutale du Réel dans le !icti!. Cp. 327)

7 Trahison Qd♦le· Çoqesponda.nçe Victor Stp1en - Henry Mançerop,
1907- 1911' Paris: S.Uil, 19ô5,pp. 119-120.

e Une venioQorale~ cette •tu~ a tti prantée le 7 !tvrier 19U au
20th~tury Frtncb Studies Colloquium (à Claremont, cau!onúe), sous i.

ti1re ïhte.trical Motifs in Bm Leys·.
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Segalen et Debussy 
'_ ... '#

à l'ombre de Wagner et Mallarmé 
parJean-PolMadou 

Par-delà son aspect biographique sur lequel Henri Bouillier a dit 

l'essentiel dans sa magistrale étude <1), la rencontre de Segalen et de 

Debussy, marquée par le signe d'Orphée, ne saurait être comprise que 

dans ce champ jalousie et de rivalité mimétique qui oppose tout en les 

aimantant l'une vers l'autre, la littérature et la musique à la fin du 

xix· et au début du XX' siècles. La musique n'a cesé d'être perçue tout 

au long de la tradition occidentale comme l'écho d'une voix plus 

originaire qui, fût-elle silencieuse, n'en constitue pas moins dans son 

écoulement la trame la plus intime de l'être. Cette musique originaire 

dont toute oeuvre musicale porte en elle l'écho nostalgique, a pris, de 

Platon à Nietzsche en passant par Rousseau, des formes très différentes. 

Chez Platon, par exempie, le rythme, pure essence de la musique, se 

confond avec l'écriture des nombres,qui, se déployant silencieusement au 

royaume des Idée,::;, imposent ici- bas ordre et mesure au flux illimité 

des qualités sonores. - Privé désormais de toute transcendance, le 

Royaume des Idées s'incarnera chez Segalen dans les décrets d'un Empire 

imaginaire, celui de sa "Chine intérieure", et se déploiera 

rythmiquement en autant de stèles ou de pierres musicales qu'il y a de 

nombres structurant l'univers.- Four Rousseau, en revanche, la musique 

originaire se confond avec les rythmes d'une langue primitive 

-Ursprache- dont le phrasé épouse les modulations les plus subtiles de 

la vie affective. - N'est-ce pas cette langue primitive que Segalen 

entend! t résonner dans les chants maori dont les toiles de Gauguin 

captèrent les derniers murmures? - Pour Nietzsche enfin, le verbe 

poétique est hanté par la musique dionysiaque qui ne cesse de sourdre 

sauvagement du fond de l'être, écho d'une Grèce primitive et sacrée dont 

l'obscure et violente richesse se voit recueillie et apaisée dans la 

lumineuse apparence des formes apolliniennes (2). - N'est-ce pas à cette 

Grèce primitive, détentrice du secret de la musique et de la parole, du 

chant et du dire, que se référa Segalen, lorsqu' 11 esquissa dans une 

lettre à Debussy le destin du chantre thrace, '1voix pure non modulée• 
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dont le drame lyrique qu'ils avaient décidé d'écrire ensemble,

s'efforcerait désespéré.ment de préciser les contours: "Ce milieu de la

primitive Hellas est très prenant pour eel u í qui n'a vu la Grèce trop

longtemps qu'à travers l'épouvantable sécheresse de l'esprit uni vers r­
aire. Je défais avec joie tout un échafaudage étroit et déso­

lant.D'ailleurs, ces siècles primitifs sont si jeunes et si clairs

eux-mêmes qu'ils ont défié fort heureu:5ement la mécanique documentaire,

et qu'on les entrevoit et les aime en toute liberté d'intuition

<3>". N'est-ce pas ce mythe de la voix originaire , ensevelie sous les

ru.meurs bavardes d'une ci vil isation érudite, qui ouvre l'espace de la

quète ségalénienne? N'est-ce pas cette voix que profèrent les stèles qui

balisent les pistes et les sentiers de sa Chine intérieure: NQu'on me

touche: toutes ces voix vivent dans ma pierre musicale <4)". Qui captera

cette voix des origines? La Poésie? La Musique? La Poésie et la Musique?
Segalen? Debussy? Segalen et Debussy?

Tout 3e passe donc comme si le chant était l'essence même du dire, d'un

dire plus originaire que tout dit,voix perdue des origines,voix défunte

d'Orphée dont poètes et musiciens se disputèrent tout au long des

siècles jalousement l'héritage.Car depuis que la musique et la poésie se

sont séparées pour suivre chacune leur propre destin, elles n'ont cessé

de s'attirer dans une émulation réciproque aux limites du dicible, au

seuil de "ce significatif silence qu'il n'est pas moins beau de

composer". " Reprendre à la musique son bien", telle fut la tâche que

Mallarmé assigna à la Poésie: "Le silence, seul luxe après les rimes, un

orchestre ne faisant avec son or, ses frôlements de pensée et de soir ,

qu'en détailler la signification à l'égal d'une ode tue et que c'est au

poëte suscité par un défi, de traduire! le silence aux après-midi de

musique <5)". Aussi l'auteur du Coup de dés ne vit-il pas dans la tétra­

logie wagnérienne le mí r o ír et la ri vale du Grand Oeuvre dont sa poésie

voulut célébrer l01mystères. C'est dans un rapport de fascination et de

rivalité à l'égard du Drame musical wagnérien qui se voulut la Synthèse

de tous les arts, que Mallarmé conçut son propre projet littéraire, la
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création du Livre, oeuvre pure et absolue qui ,au moyen d'une 

combinatoire de feuillets mobiles, d'une récitation et d'une mise en 

scène savamment calculées, nous révélerait l'essence de la Langue,de la 

parole et du chant, de la voix et de 1' écriture. Mais si Mallarmé fut 

profondément fasciné par !'oeuvre du grand maître de Bayreuth, Debussy, 

quant à lui, qui n'a cessé de se définir on ne peut plus violemment 

contre Wagner, se laissa séduire par la poésie de Mallarmé.Le Prélude à 

l'Après-Jaidl d'un Faune de 1894 et Les Trais Paèaes de Stéphane Mallarmé 

de 1913 témoignent de cete séduction que la poésie mallarméenne exerca 

sur le grand maitre de la musique française. C'est précisément dans ce 

réseau de relations complexes et contradictoires qui relient et opposent 

tout à la fois les noms de Mallarmé, Wagner et Debussy, que vient 

s'insérer la pensée esthétique de Segalen. Car Segalen, grand lecteur de 

Mallarmé et comme lui hanté par l'idée du Grand Oeuvre fut non seulement 

l'ami mais le complice de Debussy. C'est donc dans ce champ de rivalité 

où Poésie et Musique s'avèrent être les échos jumeaux et orphelins d'une 

voix abolie, que s'inscrit la fidèle mais non moins impossible amitié de 

Segalen et Debussy.scellée jusqu'à leur mort par le chant d'Orphée. 

La correspondance qu'échangèrent Segalen et Debussy de 1907 à 1916 

ainsi que la transcription de leurs entretiens par le poète lui-même, 

méritent toute notre attention, non seulement en raison de 1' intérêt 

biographique qu'elles revêtent de toute évidence, mais plus profondément 

en raison de la réflexion à laquelle elles nous invitent, sur les 

rapports entre la création littéraire et l'écriture musicale, entre le 

texte et le chant. Rappelons certains faits.C'est en 1906 que Segalen 

s'introduisit chez Claude Debussy sans jamais lui avoir été présenté 

auparavant. Segalen était alors en train de terminer son premier roman 

Les IJDéBDrlauz<l) dont il avait commencé la rédaction en 1905 à son 

retour de Tahiti. D'entrée de jeu Segalen présenta à Debussy une texte 

qui devait servir de livret à Ùn drame lyrique, Slddharthä l' Illuminé(2) 

ou la vie de Bouddha dont le grand maître de la musique française se 

vit aussitôt invité à écrire la musique. Séduit par l'intelligence du 
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jeune Segalen, Debussy n'en fut pas mains effrayé par ce projet dont il

perçut d'emblée les implications wagnériennes.Sans doute le bouddhisme,

thème de méditation cher à Wagner et Schopenhauer, n'était-il ¡:as de

nature à l'enthousiasmer.Tout ce qui touchait à !'oeuvre de Wagner ne

pouvait à cette époque que l'effaroucher puisqu'il y vit la plus grande

menace qui pesait sur l'art musical de son temps: la métaphysique de

l'art: "Danger de la métaphysique de l'art.Wagner y tomba,y cabotina La

Tétralogie est une oeuvre manquée; le Crépuscule est l'ouvrage d'un

artiste écrasé par son oeuvre" avoua Debussy à Segalen dans l'entretien

du 11 septembre 1906 Cô). Détournant courtoisement Segalen de ce projet

qu' 11 Jugea hybride, Debussy invita le jeune écrivain à rédiger pour Le 

Kercure JaJsical une étude sur la musique du peuple maori de Tahiti.

Parue quelques ao i s plus tard sous le titre Voiz sartee, :aisique · mari, 

cette étude, dans laquelle nous percevons l'écho des I.aéa,riaux ,nous
plonge.comme les toiles de Gauguin,

dans l'âge d'or d'une humanité qui

clivage funeste que dénonça Rousseau

en pleine civilisation tahitienne,
n'est

dans
langues, entre faire et dire, entre dire et ~hanter. Segalen ne rêvait-

11 pas lu 1 aussi de réconcilier le langage et la musique, comme i 1 n'a

cessé de vouloir réconcilier l' Imaginaire et .. e Réel, la Poésie et

l'Action, le Texte et le Voyage. Jlf..ais comme la voix d'Orphée, les voix

immémo:::-:.ales se sont tues entrainant dans leur dec í í n le secre t de la

pas encore blessée par le

l' Essai sur 1 'origine des 

Eeaute, l'essence de la musique. Tout se passe co:n:ne si la beaute sonore

recelait l'essence même de toute beauté . Tel est aussi le sujet de cette

étrange nouvelle DallS un a,nde sanare C7 > que Segalen fit paraitre en

1907 sous le pseudonyme de Kax Anély dans Le lfercure de France et qui

fut pour Debussy une véritable révélation.Ce fut en effet la lecture de

cette nouvelle qui fit germer en Debussy le projet d'un nouveau drame

lyrique dont Segalen se vit invité à rédiger le texte : Orphée-Rai. 

Le héros de Dans un mànde sonare.véritable fou maniaque,qui n'est
pas sans rappeler Des Esseintes de Huysmans, vit cloitré dans une

chambre meublé d'étranges appareils. Des cylindres de cuivres y

convertissent, en vertu de leurs singulières propriétés magnétiques.la
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plus infime impression sensorielle en une empreinte purement sonore et

parviennent à l'amplifier, au moyen de résonnateurs savamment disposés,

en un étourdissant jeu d'échos d'où se déploie un chant d'une inhumaine

beauté.La substance sonore s'y avère être la texture même de l'espace et

du temps,la structure la plus intime de l'être. Ce que nous avons coutu­

me d' apppeler la "musique" s'avère aux yeux du héros bien incapable de

recueillir toute la richesse de cette substance sonore. A la question

que lui pose le narrateur : " Mais tu dois aimer étonnament la musique?",

André, le héros, répond en ricanant : "Je ne sais pas ce que tu appelles

"musique". < ... ) Mais tu sais bien que tous ces gens dont tu me

parles, tous ces "musiciens", comme on les appelait autrefois, n'ont été

que d'assez agréable jongleurs: ils ont gambadé sur les octaves ainsi

que sur des échasses, du haut desquelles il culbutaient leurs accords ...

Mais ils n'ont jamais soupçonné cette essence qui nous pénètre , nous

anime, nous fait exister, "ce chant énorme des planètes"que Pythagore a

préccmnu et sur lequel on s'est si souvent mépris! Ils jamais... si!

quelqu'un s'est trouvé ... quelqu'un. Mais on ne sait pas encore <10)",

Aussi le héros en vient-il à s'identifier à Orphée dont aucun musicien

n'aurait jusqu'à présent réussi à égaler le chant. En Orphée s'incarne

le rêve d'une musique pure dont la "musique" ne serait jama is que le

reflet dégradé, l'écho affaibli. Cette figure d'Orphée dont la nouvelle

de Segalen nous offre une interprétation originale, séduisit Debussy au

point qu'il y pressentit aussitôt l'amorce d'un nouveau drame

lyrique, l' oeuvre pure qui, en guise de testament musical, viendrait

couronner son oeuvre. A Segalen qui venait de lui exposer son

interprétation du mythe à la suite de la parution de sa nouvelle dans Le 

Kercure de France, Debussy enthousiaste déclara: "C'est très beau ... J'y

vois précisément ce que je veux faire en musique ... quelque chose de

plus . , . Ce serait mon Testament musical (11)".

Que Segalen, qui demeurait màlgré tout. profondément fasciné par le

rêve wagnérien d'une synthèse des arts, ait été invité à en écrire le

texte,n'allait pas faciliter l'éclosion d'une oeuvre qui,selon Debussy,
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ne pouvait trouver le principe de sa perfection formelle que p_a
1

l'effacement progressif du texte qui lui avait initialement servi de 

support.C'est ce qui nous est révélé par la dernière lettre de Debussy ä 

Segalen datée du 5 juin 1916. Notons que depuis Pelléas et Kélissande de 

1902 tous les projets de drames lyriques de Debussy sont restés 

inachevés< Tristan, Le Roi Lear, Le Diable dans le 'beffroi, la Chute de 

la misan Usher dont ne subsistent d'ailleurs que des ébauches). Quant à 

la musique d'Orphée-Roi , elle ne verra jamais le jour. Tout au long de 

cette correspondance qui s'étale de 1907 à 1916, Debussy entraîna Sega­ 

len, de rature en rature, dans un inlassable mouvement de correction et 

de remaniement. Il existe ainsi trois manuscrits d'Orpb~e-Roi.Le premier 

date d'avril 1908, le deuxième de novembre de la même année, enfin le 

troisième, qui date de 1917, sera publié par Crès en 1921, deux ans 

après la mort de Segalen, trois ans après celle de Debussy. 

Dés que Segalen lui eut présenté la première version, Debussy en 

pressentit aussitôt l'échec. Orphée ne marque-t-il pas la limite de .,
l'expression musicale. S'il est vrai qu'Orphée est le principe du chant, 

comment dés lors mettre en musique le principe même de la musique? " Il 

faudrait, avoua Debussy le 12 novembre 1907, qu'Orphée chante sans 

paroles pendant tout le drame. Kais ceci serait une utopie irréalisable 

<12)." Après la lecture de la deuxième version De busy renchérit: 

"Revenons à Oprhée dont j'aime beaucoup le deuxième état, sans empêcher 

la posssibilité d'un troisième qui sera peut-être encore plus dépouillé 
de "phrases" assurément belles, mais qui 

essentielles et définitivement lyriques 

<13)". Et voilà que Segalen,qui n'avait jamais suivi les conseils que 

naguère lui avaient prodigués Saint-Pol Roux et Claude Farrère lors de 

la rédaction des Immémoriaux, obéit inconditionellement aux injonctions 

du Maître. En témoigne . cette lettre de Segalen à san ami philosophe 

Jules de Gaultier : " Orphée qui depuis mon séjour ici m'inquiétait 

fort, prend une tournure plus heureuse" <14). La collaboration assidue de 

Debussy m'enlève cette hantise littéraire de trop "écrire", et je vois 

le jour arriver où ma tAche sera terminée dans une prase qui lui restera 

deviendront, j'en suis sûr, 

<letttre du 15 janvier 1908) 
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pourtant ductile <15) Epurer la langue jusqu'à la rendre transparente 

aux mille réfractions de.l'Idée musicale, telle est la tAche que s'assi­ 

gna Segalen. Le séjour en Chine de Segalen suspendit leur collaboration. 

La Grande Guerre au cours de laquelle Segalen fut mobilisé, et la 

maladie naissante de Debussy n'allèrent pas faciliter la reprise des 

travaux. Le 5 juin 1916 Debussy abandonna définitivement le projet dans 

une émouvante lettre d'adieu : "Ce n'est pas sans émotion que j'ai relu 

Orphée Je nous revoyais armés de deux crayons.et nos langues discussions 

et mes plus longs silences. Que de choses se sont passées depuis ce 

temps!Il n'y a que notre amitié qui est restée, gardienne vigilante 

défendant sa maison et ses dieux. N'est-ce pas ce que l'on peut espérer 

de mieux de ce viellard taquin: le temps? Quant à la musique qui devait 

accompagner le drame, je l'entends de mains en moins.D'abord an ne fait 

pas chanter Orphée- c'est une conception fausse-il nous restera d'avoir 

écrit une aeuvre,dant certaines parties sont très belles (16)". Une 

oeuvre certes, mais une oeuvre parmi d'autres, et nan le Grand Oeuvre 

dont ils rêvèrent tous deux. Sans doute le malentendu entre le lyrisme 

poétique et le lyrisme musical était-il inévitable .Segalen rêvait d'un 

Art total, qui célebrerai t les naces de la Poésie et de la Musique, De­ 

bussy, quant à lui, contrairement à Mallarmé, voulut rendre à la musique 

san b í e nv ce bien qui lui avait été dérobé,selon lui, par l'idéologie 

wagnérienne au nom d'un conception faussement totalitaire de l'art. 

Demeure cependant la question: pourquoi Debussy s'est-il laissé séduire 

par le mythe d'Orphée-Roi au point de vouloir en faire san testament 

musical, alors que celui-ci semblait voué à l'échec dès sa conception? 

Sans doute Debussy espérait-il que la figure d'Orphée vi nt réconcilier 

les contradictions auxquelles il se heurtait. Orphée incarnait dans un 

mythe, c'est-à-dire dans un discours de type narratif, le rêve d'une 

musique pure qui transcende toute narration. La sobriété du mythe 

d'Orphée ,dépouillé de toute narrativité anecdotique et tout didactisme 

philosophique, devait lui permettre d'échapper tant aux intrigues senti- 
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, .
mentales de Pelléas et MllsaDàe dont il était las , qu'aux grande 

machineries mythico-métapb.ysiques de Wagner qu'il abhorrait 

Cependant.le "miracle de la lyre" n'aura pas eu lieu.Le rideau ne s

sera jama is levé sur les fabuleux jeux de voix et de lumières qu 

Segalen avait imaginés en guise d'annotations scéniques. Seul subsist 

un texte perdu comme un orphelin déshérité dans les marges de l'oeuvr 

. Mais cette oeuvre aurait-elle seulement pu germer, les Stèle 

auraient-elles seulement pu se dresser à l'horizon de notre paysag 
poétique en guise de "pierres musicales",si elle n'avaient été hantée 

par la voix d'Orphée et la musique de Debussy. De Pékin, où 11 venait d 

s'installer, Segalen écrivit à Debussy: "Cet été,tandis que je dessinai 

un Mystère longuement médité,une amie avait l'b.abttude de me chanter le 

plus belles de vos chansons avec la voix intérieure qu'il vous faut. Ko 

oeuvre nai3sante en tremblait, parfois" 

Jean-Pol Kadou 

Université de limègue 

Cl> H. Bou í I Lt e r . Victor Segale.c,)[ercure de France, 1961.
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Schaeffner,)[onaco,Edition du Rocher. 1961. p.82-83.

<4> V. Segalen, Stéles,éd1t1on critique de Henri Bouillier. Paris,Kercure
de France, 1982, p. 142.

<SJ Kallarlllè,"!1&1que• dans OC.Bibliothèque de la Pléiade.
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C7l V. Segalen, S1ddbartb.!,Dra• en cinq •ctes, 0 1 Rª , ar s, · ougerie, 1974.
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<13) !bi de-. p.64

(14) Jtoidu, p.66

(15) lbidea. p. 110

(10) lbidea. p. 141

(17) Ibid••• p. 110
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Un inédit de Jean Guerr eschi 

A la suite de notre compte-rendu de son roman Montée en première 
ligne ( 1 ), Jean Guerreschi nous avait appris que dans son projet
initial. plus étendu. Segalen jouait un rôle plus important (2). Des
passages retranchés à la demande de l'éditeur pour des raisons
purement matérielles. il a bien voulu extraire une page indédite et
nous autoriser à la publier , ce dont nous le remercions très vivement.

Rappelons que Montée en première ligne imbrique des éléments.
attestés ou fictifs. qui se déroulent du 25 juin au 27 juillet 1914. A
cette époque, Victor Segalen est en Chine avec Gilbert de Voisins
(Augusto), et Jean Lartigue. pour une mission archéologique et
géographique qui aurait dû, si elle n · avait été interrompue le 11 août
par I' annonce de la guerre, effectuer un relevé topograpghique de
régions alors mal connues, partant du Henan pour gagner, à travers le
Sichuan. le plateau tibétain. C'est au cours de cette mission dont la
partie archéologique, confiée à Segalen, a pu être réalisée, qu'il a
mis au jour la plus ancienne statue découverte en Chine jusque là, et
reconnu le tombeau du premier empereur, Qi Shi Huangdi (3) - celui dont
nous connaissons maintenant la formidable armée de terre cuite.

La mission avait quitté Pékin le Ier février 1914. Le 17 juillet,
selon les Few/les de Houle. elle se trouvait à Paongan Yin. La veille,
elle avait été confrontée à l'ouverture du cercueil d'un martyre, le
R.P. Perboyre, "un vrai martyre vu dans son corps non glorieux. mais
pourri" (4). Le cadavre était arrivé à dos de mulet après vingt et un
jours de marche, son odeur encombrait fort I' évêque du lieu.

Le texte supprimé s'insérait visiblement à la page 333de Montée en 
prell11ëre ú"gne . après les menaces de mort contre Jaurès et avant que
Rilke n · achève sa lettre à Hélène von Nostitz. En le rétablissant, on
constate qu · une citation reliait Segalen à Rilke.

L'épisode des Lolottes - jeu de mots indiqué par Segalen lui-même -
intervenait chez Guerreschi à un moment dramatique du récit, quand nous
savons, mais les contemporains s'entêtaient à ne pas y croire, que le
conflit armé était devenu inévitable. L'image des épouses demeurées
seules annonce sur un ton faussement enjoué la situation qui sera
bientôt celle des femmes de soldats dans l'Europe en guerre.

J. Guerreschi. comme aux divers endroits où Segalen apparaît dans
son roman, s · appuie sur les Feuilles de Houle et sur Equipée . n nous a
paru intéressant de reproduire en regard de son texte les passages
concernés de ces deux ouvrages.

JEAN
GUERRESCHI-----

Montée
enprermere

ligne

JUL LIARD

F.H.

l. Bulletin n· 2, p. 21
2. Bulletin n· J. p. 29
J. Le Bulletin n· 5 sera consacré à Segalen archéologue
4. Vofageau Pafsdu Néel, p. 33. Le 6ème Cahier des Feu,l/esœ Houle 

allant du J mai au 9 août 1914. fonne sous ce titre une publication
séparée par les soins du NouYeau Commerce (1980).
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A Paongan Yin, le 17 juillet au soir, tandis qu'il dinait, Victor 

aperçut quelques vieilles femmes Neissou. Mêmes vieilles, songea-e-il, c'étaient 

des femmes. Sous-entendu: des non-chinoises. Il avait donc fallu qu'il traverse 

toute la Chine, de Péking jusqu'au Tibet, pour qu'il rencontre enfin des fermies. 

Portant jupons et chapeau de femme. Et, lorsque d'aventure elles étaient jeunes, 

mieux encore que femmes filles. Connene les appeler? Il essuya soigneusement 

ses doigts. Cligna les yeux derrière le verre des lunettes. Des Lolottes? Il 

sourit. Pas possible. Ca prêtait trop à jeu de mots. Les lolos des Lolottes, par 

exemple, étaient-ce leurs maris ou leurs appâts? D'autre part, il avait vu un 

film à Paris, l'an dernier, qui portait ce titre. Lolotte. (Il se souvint: le 

bon curé, la petite bicyclette, la réconciliation des parents .•• (1) Quelques 

images encore ?J . Non. Elles étaient tout bonnement les femmes, •. et les 

femelles ... disons les femmes-femelles du Lolo. Des Neissou, quoi ! Il fallait, 

nous, Européens aux préférences si tranchées, savoir dépasser l'antinomie entre 

l'attitude militaire ou coloniale, et la réaction chrétienne à celle-ci . Aller 

au-delà de l'opposition entre le mépris grossier de la peau jaune et l'amour 

éthéré du type chinois, Prendre parti cependant. Et prendre parti, en cette 

matière d'esthétique humaine comparée, c'était se déterminer contre le type chinois. 

C'est-J-dire, en l'occurence, la Chinoise, Non que les Chinoises ne fussent pas 

belles. Hais plutôt que la beauté humaine chinoise fue d'un autre espace, d'une 

autre géométrie. Il pensa, par analogie non-euclidienne (ce n'était pas le mot). 

Ou: d'un autre monde (ce n'était pas ça non plus) . Il chercha à extirper avec la 

langue une fibre de viande qu'il avait coincée entre les molaires Quand on ne 

savait pas C011111ent le dire, il fallait trouver un exemple. Exemple? Exemple 

quand une Lolo •.• pardon une Neissou, vous regarde. Eh bien quoi ? Eh bien, elle 

ne vous regarde pas comme une Chinoise. Elle ne regarde pas pudiquement ses 

pieds quand vous êtes en face d'elle, ou alors, sournoisement votre dos, lorsque 

vous êtes passé. Elle vous dévisage, ItmJobile, bien campée sur ses jambes et ses 

deux pieds, qu'elle a grands, la cheville épaisse, elle plonge toute entière ses 
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yeux dans les vôtres et elle attend . Elle attend quoi ? Qu 'on lui signifie_,qu 'on 

a envie d'elle. Que ce n'est pas puie curiosité qui nous arrête un instant, nous, 

Européens, si bizarrement toujours prompts à contempler l'un de ces matériaux 

sans signification que le hasard a déposés çà et là dans la nature: un fût de 

pilier, une stèle portant une inscription, une vague sculpture à demi-engloutie 

dans une rizière ... C'est que, toute dame Lolo qu'elle est, primitive certes, 

comme elle se sait devant nous, elle n'en est pas moins femme, on y revient. Il 

y a du tsigane en elle, de la fierté sous la crasse, de la nervosité sexuelle sous 

le haillon. Si tu me veux, tu me chasses Si tu me chasses, tu me prends. Si 

tu me prends, tu m'aimes. Et si tu m'aimes prends gaaar- d'Â toi 

furieuse de fredonner; ici? vous n'y pensez pas; il se retint) 

toute femme, cet 

(L'envie 

Crétin ou 

savant. Européen ou Lolo. ce n'est pas la première fois qu'il a envie d'en cour­ 

ser une. De la suivre, puis de la poursuivre à travers les sentiers, jusqu'à ce 

qu'il la coince derrière une grosse roche, ou qu'elle veuille bien se laisser 

rattrapper ... Mais là? Là? 

Victor regarde alternativement Jean et Augusto. Chacun sa 

chacune hein? les invective-t-il en silence. Comme si l'idylle brutale, parce 

que nécessairement courte, avec une Neissou, pouvait s'intercaler entre leur désir 

et l'it11<lge de plus en plus lointaine, au fil du temps, d'Andrée, de Louise, 

d'Yvonne, leurs trois Lolottes délaissées •• , Bientót six mois que n'importe quel 

Lolo <les villes, le premier don-Lolo venu, pouvait, sur un regard imprudent, leur 

emboîter le pas, les bombarder de questions qui n'attendaient pas de réponse, les 

importuner sans qu'eux, les Lolos officiels - Lolaugusto ou maris-Lolos - sussent 

jamais rien de ll-ur amusement ou de leur trouble au momenc: de repousser la porte 

sur un pied audacieux, et là - 

Là? Euh ..• Eh bien, il suffisait de palper pour savoir 

si c'est le désir ou la nostalgie qui est au rendez-vous. Le désir violent, intense 

et bref de la lutteuse à coucher sous soi, le muscle roulant sous la peau fine 

(comme il aime cette expression! est-ce qu'il aime la~ plus que l'expression? 

ce n'est pas sûr) ; ou alors le rêve chaste du féminin s'incarnant partout, en 

Alissa-du-désir qui partout, magnifiquement, se dérobe, refuse 

de se laisser prendre et marier en ·tell.e ou telle : Neissoulouise de Hé i ed i a, 

Agnès de Monfreid du Tibet, Andrée Mosso-o'Neill, Lolyvonne Segalen ... 

N'est-ce pas précisément pour cela, râle Victor en les fixant 

tour à tour, les dents serrées (seul Jean se trouble), que~ et~ et moi nous 

fuyons ? 
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Paris• Midi . 17 rue Campagne-Première. Rilke bâilla. se 

relut. "Quelque fâcheux que soit pour moi ce commerce (il parlait de la fréquenta­ 

tion de ses valises) je l'abandonne en pleine action, pour me tourner vers ce 

papier ... sauta quelques lignes •• , devant votre lettre qu'il suffisait de palper 

pour savoir qu'elle était détailléeu .,,, mordilla le stylographe Onoto que lui 

avait laissé Benvenuta comme cadeau de rupture ... "et qui m'a vraiment permis de 

parfaitement imaginer votre vie dans ces contrées au charme desquelles je suis 

sensible, moi aussi" (2). 

JEAN GUERRESCHI 

( 1) F. Kafka, Journal, 20 novembre 1913 • 

(2) Lettre à Hélène von Nostitz, 17 juillet 1914 , 

Victor SEGALEN Vo_yage a11 Pa_ys di, .Réel 

16 Juillet Ningyue ou Haitang

.......................................................................
Croisé quelques femmes non chinoises, vieilles. à jupons plissés :
Lolos. Mais d'abord. cette fille. d'allure fille. aperçue de dos.
gestes et cambrures de fille, non de vêtements sur pieds-bâtons des
Chinoises ...

17 Juillet Paongan Yin

.......................................................................
Au village où I' on dîne, quelques vieilles femmes Nei-sou. du type
pauvresses soumises. serves peut-être. Que ce jupon en forme. plissé de
la mi-cuisse à mi-jambes. est balancé et féminin. Cette coiffure
évasée. L'une est jeune. Des mouvements vifs, animaux. Gaîté et parfois
grâce tsigane, sous les haillons et la crasse. De grands pieds. de
grosses chevilles.

• •••• 
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Femme lissou fumant une longue pipe à tabac, nord de Maliping.
"Parure faite de gros coquillages sur la poitrine. Colliers d'os, d'ivoire et de
pierres. Pantalon d'origine chinoise. Le bout de la pipe est en terre, le tube en
bambou, l'extrémité en faux jade d'origine chinoise".

Mission Guibaut-Liotard, 1936.

Photo présentée dens l'exposition Voxage dans les marches tibétaines (voir p. 34)
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Victor SEGALEN Eq11ipée. Chapitre 18.

Mais, ayant traversé toute la Chine, de Péking au Tibet, on se trouve
soudain face à la première femme non chinoise: c · est la Neissou, la
femme-femelle du Lolo: qu · on ne peut vraiment appeler une Lolotte ... ou
bien tous les jeux de mots seraient permis. Je rendrai donc à la race
Neissou le nom qu'elle réclame pour elle. Je dirai donc les charmes
inattendus de la femme Neissou. apparue tout d'un coup, au tournant
d'un sentier en territoire non chinois... Et d'abord, c'est une femme,
même si elle est très vieille, car elle porte jupons et chapeaux de
femme. Si elle est jeune, c'est encore mieux qu'une femme: une fille.
Le mot, prostitué. ne se peut remplacer par aucun autre. C'est une
fille. celle qui surgit au détour du chemin, jeune. maigre et dansant
comme la chèvre, et qui rebondit sur ses pieds: puis immobile et
dévisageant l'étranger. les yeux grands et fixes plongés tout entiers
dans les miens (une Chinoise regarderait innocemment la terre, et
sournoisement le dos et l'allure du passant...) vire tout d'un coup, et
s'enfuit en éclatant de rire ...

Ici, l'attente ou la provocation est directe. La chasse est
tentante. Poursuivre la fuyarde à travers les sentiers de ses domaines
serait plein de fièvre, de halètements et de déconvenues ... Il
faudrait, plus que de son esprit ou de sa grâce. être bien sûr de ses
jarrets ... Plus que de ses jarrets, il faudrait. au déduit, être bien
sûr de soi. Mais avant que d'en arriver là. tant de faux pas ou
d' hésités... Il est vrai que le but est superbe et sain. C'est la mince
et robuste jeune fille musclée, ambrée, la lutteuse autant que
l'amoureuse. et le muscle. roulant sous la peau fine. sans l'apparat de
la graisse collée qui l'épaissit et émousse le corps vivant. La gaisse
à la mode, - du féminin trop nourri, trop sûr de lui ... trop sûr
d'elle.

Mais durant l'évocation rapide, l'objet a fui. et le désir
disparaît dans son sillage. Et la femme Neissou. apparue posée sur sa
terre, toute droite, comme une flèche retombée du ciel. et qui vibre,
n · est qu · un but lointain que je n'atteindrai pas.

*****
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Quand Segalen passe..; 

Nous ouvrons une rubrique des passages de Segalen dans la poésie
contemporaine. Envoyez-nous, avec leurs références complètes, les
fragments de poèmes qui témoignent de ce compagnonnage :

- André VEL TER Le voyage est un songe. ( To11/est suspect , 1989, n º 7/8)

là où Segalen passa
avec ses sandales de paille
et son verbe d'aventure

Cette rubrique est indépendante de, mais parallèle à une
enquête que nous envisageons sur I' influence de Segalen sur les poètes
d'aujourd'hui. Nous ne publierons ici que de brefs extraits contenant
le nom de Segalen, non des poèmes entiers.



Notes de lecture 

TAHITI DANS TOUTE SA l lTTERA TURE 
de Daniel Margueron (L'Harmattan)

TAHITI METISSE de Michel Panoff (Denoel)

Dôniel Margueron a écrit un bel essai sur Tahiti et ses îles dens la
li t tèreture française (de 1 a découverte à nos jours), un 1 ivre qui
permettra de guider- ceux qui, à l'exemple de Segalen, Loti ou Melville,
veul ent s'introduire dans cet te abondante 1 i ttérature qu'on nomme
"océanienne".
A propos de Segalen et de son oeuvre polynésienne, Margueron ne tarit
pas d'éloges. 11 montre toute la richesse des tmmemonso» et leur place
centrale dans le débat culturel tahitien ceujourc'nut. Cependant, il note
que l'oeuvre est ·passéiste" et queue "a tendance à devenir l'objet d'un
rnytr1e". Et de dénoncer son usage ambigu, localement ou en nëtrccore.
"Les lmmémorft111,~; estime-t-il, permettent de sauter tnistotrs
coloniale embarrassante pour retrouver une époque révolue où chacun
peut succomber au charme de la pureté ancestrale, nostalgie qui et tstnt
l'homme dens les période les plus confuse de son nistotre".
tècrtvetn marocain Abdel Kt1atibi, auteur d'une Bfograp/Jfe d11l1 
déco/tin/sé, avait exhorté les Tehtt tens à reprendre les généalogies
rneomes là, où Segalen les avait symboliquement arrêtées au début du
XIX.- siècle. Daniel Margueron, trencmssent un pes dans le sens de cet
,:ippel, prophétise l'émergence d'une nouvelle génération d'écrivains et
assure qu'alors "Paofai représentera le conservatisme et le refus
cínnover, tendis que Terii fera figure de progressiste·. Progressiste?
On devine que Margueron n'interprète pas ce mot comme Segalen. Il
souhaite même voir inverser le sens du couple symbolique
(Terii/Peofei) des tmmemorrst»: 11 montre encore le bout de son nez
quenc il évoque la conversion de Ter-ii en lekobe comme celle de "Seul
cevsnent Saint P1:1ul", dit-il. Ici Margueron ne lit plus les /mmêmCtrltJWs' 
mers une autre fiction. Segalen désirait surtout montrer que Terii n'e
pas su garder le maîtrise sur les cnençernents. Loin d'être un autre
Saint peul, le personnage de Terii est la victime impuissante d'un
cataclysme culturel, sinon un traître. Telle est la fin cruelle et
désespérante que Segalen a voulu pour son récit, comme il re confié à
Farrère en reconnetssent evorr forcé la note de l'amertume. Lès
/mmêmorft1t1x ferment l'histoire des neohis. proclament leur incapacité

1je s'adapter et leur disparition sans rémission. D'où la gène de
nerçueron qui, devant cette oeuvre à rtrnpect si fort qu'elle "passerait
presque pour l'unique oeuvre sur le Polynésie", préfère envisager d'en
sort ir en suggérant cette éventualité littéraire d'un Saint Paul tahitien.
"Les Tahitiens ont été bien plus souvent sujets qu'onjet s des
événements survenus. plus agents que victimes des transformations
eccorncues". dit rethnotoque Michel Panoff dens son livre TtJ/Jitf 
//étf5se. Grace eu travail syncrétique opéré sur les concepts eu cours



Daniel MARGUERON 

TAHITI 
DANS 
TOUTE 

SA 
LITTERATURE 

1je::: ceux derniers siècles écoulés, les rieonts ont non seulement
survécu. mais sont en passe de rèel tser une société unique dans le
r-~gion, un intéressant "laboratoire d'un métissage culturel- umvsrseí
1roù d'utiles enseignements pourraient être tirés. Panoff montre
comment à chaque époque de transition sont apparus des hommes qui
surent aider leur peuple ê franchir les changements.
Au passage Panoff conteste la thèse populaire dite du "fôtal impact" sur
l.s1~uelle paraissent basés les lmmimol7°t!llx : "le civilisation
::ii:.cidentele, dit-il, nat tetçmt donc ces un fragile mécanisme
1Jtwrlogerie délicatement règlé une fois pour toutes, mets un orgenisme
...ivent toujours prêt à se régénérer et à s'ececter eux circonstances
imprévues". Une opinion aujourd'hui partagée per l'ethnologue américain
nersneu Sal hi ns dans son 1 ivre ûes iles dens l'/Jistoira (Hautes études,
13allimard, le Seuil, 1969; l'un des ouvrages les plus stimulants depuis
longtemps sur la Polynésie et le Pacifique, où l'auteur montre comment
l'anthropologie languissante pourrait être revivifiée par l'histoire,
·-10 ire l'hi stori cisme).

De tels points de vue ruinent les sombres prédictions de Segalen. Meis
que l'on se rassure, les "différences" chères è l'exote ne disparaissent
¡:11:JS des sociétés avsc le métissage. Elles se déplacent, se
trensr orment, offrant de nouvelles fractures à tocserveteur. ce qui
löisse espérer que le risque de monotisation du monde ne soit pas, en
1jéfinitive, si assuré qu'on a pu le crerncre au début de ce siècle qui vit
la colonisation et les débuts de rocctcenteusetron généralisée. Reste
.~ue le discours sur runtr orrmsetton du monde semble avoir encore de
tieaux jours devant lui (voir les récents et intéressants livres de Serge
t.et ouche : /'Occf,1e,ï.'öl/~~8ti(m ao mooa« et Adl8tl 18 lr ... 'srsan de Paul
Feyerebend ) et que le débet demeure l'un des plus passionnés de ce
ternes.

fean Scemla 
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La poésie moderne
et la structure
d'horizon

.lf/CHEL COLLOT 

,., .

Michel COLLOT : la poésie moderne et Ja structar« d'horizon. 
Presses Universitaires de France. 1989. 264 p .

L'essai récent de Michel COLLOT, la poésie moderne et la structure 
d'horizon, propose de quitter la "clôture du texte" qui, sous l'influence du
structuralisme et du formalisme, a prévalu au cours des deux dernières
décennies, et d'étudier le poème à partir d'une "structure d'horizon". Il ne
s · agit pas d'un simple retour à la phénoménologie, mais, en confrontant
celle-ci aux acquis récents de la psychanalyse et de la linguistique, de
constituer "une véritable struct11re , régissant à la fois le rapport au monde, la
constitution du sujet, et la pratique du langage".

Michel Collot considère en effet que les poètes, dans leur pratique et leur
réflexion. n'ont pas cessé de lier leur écriture à un horizon. Dans le
développement de cette thèse, il interroge les images des poètes modernes, à
partir de Baudelaire. Voici la page qu'il consacre à Victor Segalen :

"" Aux yeux des poètes modernes, l'horizon apparaît souvent comme le nom ou
l'image même de l' Etre. C · est à l'horizon des hauts-plateaux du Thibet que
Victor Segalen cherchait à entrevoir la trace de cette lumière dont est tissée
la trame de l'univers. et qui pourtant ne se laisse surprendre qu'au point où sa
texture s'abîme, exposant le contemplateur ébloui au vertige d'une transcendance
à la fois inséparable et à jamais séparée de l'immanence :

Je veux dire ici : vision soudaine d'un Etre de l'autre clan
(. .. )

Tout l' Etre aux horizons de naufrage 
Dans la trame du monde vrai si radieuse en ses ravages

Sans jamais s :r laisser intégrer ( *)

L'ouverture abyssale de l' Etre se confond ici avec I' épiphanie précaire d'un
sacré qui ne se livre que pour se retirer dans un espace interdit aux regards
des mortels : celui de "l'autre clan" où se retranchent les dieux. "Même
là-haut", le poète "cherche éperdu l'Autre", le tout Autre, "le plus étrange et
le plus inaccessible", "l'autre au regard-dieu" ( ** ).""

Françoise Hân

( •) Odes, suivi de T/Jibet, Mercure de France. 1963. p. 45.
( .. ) Op. dt., p. 72 et p. 105.
Dans ces citations, c'est Michel Collot qui souligne.
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La vraie vie est ailleurs, de Jean-Michel ßelorgey
Paris, Lat tès, 1989 (412 pages) '...... , ..

Refuge ou trsnstuçe dune lecture de Sego/en ? 

Des preaières pages de l'i.n.troduction à la conclusion de rou-Yn.ge.
Sergalen sert d'a.ra&ture à la rl:flexion de Belorgey. Bie.n. que les notes
de la préface soulignent la différence entre ï'exote· de Segalen et le
"tra.n.sfuge· de son l:&.ude, le -Yocabul&i.re segall:nien ne cesse de cata.lyser
la déaa.rche de Belorgey, jusqu'à la défi.Jlition de rexotisae du dernier
chapitre eapruntée & l'ES$&.Ï sur l"Exotisae cité coaae L'U:otisae. une
esthétique du Di-Yers.

René Leys, égaleaent. sert à plusieurs reprises d'illustration des
thèses de rou-Yn.ge. La preail:re. à la suite de la présent&tion de récits
tels que ceux de Schall ou Verbiest, issus de la fascisn&tion qu'exerce la
·royauté priaiti-ye·. présente René Leys en parallèle avec les écrits de
EdYa.rd Trela•nay B&cthouse. juxtaposition qui ne se justifie que pa.r le
sujet de la Cité Interdite. coaaun un deux auteurs. Une bréTe allusion.
plus loin. range l'ai suiTi le roi du Népal d'Eric& Leuchlach ·aux côtés·
de Ren~ Leys. Puis. dans un chapitre sur • le voyage initiatique·. ~
Leys réappa.ralt entre le Vusaoult ct .lfontociel de .lfon.nd. d'une part. ct
les biogn.phies d'A.n..n.e Dubuct de Rivery. de l'autre. coa•• "le aodèle
de l'inTenion des rôles traditionnels". Aucun approfondisseaent.
aucune déduction d'enseable ; les juxtapositions. p&ralléles. analosies se
Cont dans le règne de la diTenité génén.J.isée.

René Leys et E.sui sur rExotisS1.e senent a.insi de p&raâigae aux
différents sujets d' enqu6te dans le labyri.Jlthe des écrits de r Ailleurs
da.ns lequel Belorgey entraine son lecteur. Le fil d'Aria.n.e ne se réTèle
pas. L'oeu-Yre de Segalen . consta.aaent présente et sous-jacente. ne
reçoit pas d'écla.in.ge nouTeau . .E.lle tranche en réalité pa.r sa sobriété. sa
densité poétique. l'originalité rigoureuse de sa réflex.ion. La grande
r&.n.donnée vagabonde de La vraie vie est a.illeun réTeille le désir de
ntrouTer le cheai.n. du .lf.ilicu de Segalen.

Derrière ce titre riabaldiea. se profile roabre de Victor Segalen.
L'Ess&i sur rüotisae. une esthl:tigue du DiTen pourrait étre le noyau
générateur de l'aabitieux et séduisant projet qu'e.ntrepre.nd Jean-Michel
Bellorgey de fi:s:er l'histoire des ·transfuges·. ces iJlnoabrables
Toyageurs en qu6le d'u.n Di-Yers de l'Occident, depuis les • coureurs de
bois" du IVII éae siècle jusqu'à Isabelle Eberhardt, T .E. L&Yrence ou
Aln:a.ndra .D&Tid Heel du II èae siècle.

D'une richesse de références dont les seuls noas et titres sufCisent à 
faire partir le lecteur dans les loi.nt&ins les plus diTers, La Traie -Yie est
ailleur, Ct.it plus fonction d'alaa.n.ach que d'Hude synthétique de cette
tradition. aalgré le désir explicite d'en forauler une "théorie générale"
afin d'en capter le se.ns aTant que runificatio.n du aonde aoder.ne a.e lui
fasse prendre fin. Le foisonneaent de l'infora&tion éclipse la -Yisée
théorique. at.is c'est néanaoi.n.s dans l'ue de celle-ci que s'établit le
dialogue aTec Victor Segalen.

Monique Chefcor
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MAGICIENS DE LA TERRE 

L'Exposition qui a eu lieu du 18 mai au 14 août 1989. à la Grande
Galerie du Centre Georges Pompidou et à la Grande Halle de la Villette.
se voulait la première exposition mondiale d · art contemporain. Son
propos explicite était. "tout en respectant les différences entre les
significations et les pratiques de l'art dans chaque pays ... d'établir
le lien entre les œuvres d'art en montrant l'universalité de l'acte
créateur et en exposant des artistes de tous les continents".
Effectivement. les œuvres exposées venaient de quarante pays et
confrontaient des artistes occidentaux, ou ayant étudié dans une école
d · art occidentale. à d · autres qui n · avaient jamais vu un Blanc.

Un prestigieux catalogue-atlas accompagnait l'événement. Il
s · articule en deux parties : dans la première. plus· eurs articles
introductifs de personnalités. suivis de citations - textes et images -
d'écrivains et d'artistes du passé; dans la seconde, les artistes
exposés présentent eux-même leur œuvre.

Parmi les textes introductifs. celui de Jacques Soulillou. intitulé
Ra r/sssntes périphéries. étudie "la question du rapport ou du
non-rapport entre les arts primitifs et I' art occidental (qui) hante
l'esthétique du XXe siècle". U s'appuie à plusieurs reprises sur des
citations de V. Segalen tirées de Gauguin dans son demier décor et de
¡·Essai sur I 'exotisme. Citons à notre tour un passage de cette
intéressante étude : "Il revient à Victor Segalen d'avoir le premier
mis en valeur. au cœur de la définition de l'exotisme. non pas la
compréhension ou 1 · adaptation qui abolissent la distance, mais bien
plutôt l' «incompréhensibilité éternelle». "Partons donc de cet aveu
d'impénétrabilité. Ne nous flattons pas d · assimiler les mœurs. les
races, les nations, les autres". (Essai sur I Erotisme). 

Rendant compte de l'exposition dans la Quinzaine littéraire 
(nº 534). Gilbert Lascaux relevait pour sa part : "Jacques Soulillou
cite une phrase de Victor Segalen. dans son Essai sur I 'eronsme : «Le
divers décroît. Là est le grand danger terrestre». Et, en effet. le
développement des voyages rapides. celui de la télévision. celui des
voyages organisés. I' existence des arts d · aéroport et celui d · un art
international tendent à rendre le monde monotone. Pourtant. en
Occident. et hors d · Occident. des individus (qui se pensent artistes ou
qui ne se pensent pas tels) continuent à inventer. à créer. La
diversité du monde est menacée, non pas abolie. Contre l'uniformisation
de la terre. la résistance s'organise."

Dans la suite de cette première partie du catalogue. on rencontre
V. Segalen à trois reprises : un extrait de la lettre à Henry Manceron
du 23 septembre 1911 : "Je t'ai dit avoir été heureux sous les
Tropiques ...", plus loin une phrase de Briques el T111les et une phrase
de l' Essai sur I 'esot/sat« . 

F.H.

les masic,'ens de Ja terre . catalogue-atlas. 272 pages. format 28x36 cm,
490 F. .
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Les 20 et 21 juin 1989 se sont tenues à Tahiti des rencontres 
Gauguin. Les actes du colloque, qui contiennent une intervention 
consacrée à Gauguin et Segalen, viennent de paraître à Tahiti. 

au sommaire · 

G[LLES MA:\CERO'.'i

Les Iles et le Rêve. 
Gauguin et la Polynésie 
dans lïmagination poétique 
de Victor Segalen. 

POCR TOUS RENSEIGNEMENTS
CO'iCERNANT CET OUVRAGE:

AUREA. B.P. 646 · PAPEETE TAHITI

Fête du Livre de Saint-Etienne 
20, 21 et 22 octobre 1989 

EXPOSITION

LA CHINE DE VICTOR SEGALEN 
VOYAGE AU PAYS DU REEL ET DE L'IMAGINAIRE

Rénlisatinn :

Marie-Pierre et Philippe Lcvissc-Dcsnos

Graphiste :

Ricardo Toscano

Scéno~raphic cl Décor : ·

Isabelle 1.anfranchi

Production :

Mairie de Neuilly-sur-Seine (pour la création)
et Ville de Saint-Etienne (pour la Fère du Livre 1989)

Avec le concours de la Direction Régionale des Affaires Cul­
tutelles lle-de-France. du Conseil Récional de l'Ile-de­
France. avec la collaboration des Amirié~ Franco-Chinoises.
de l'Association Victor Segalen.
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VOYAGES DANS LES MARCHES TIBETAINES 
24 janvier - 1 •• octobre 1990

Musée de l'Homme
Place du Trocadéro

75116Paris
Muséum National d'Histoire Naturelle

Cette exposition rend hommage aux grandes missions fran­
çaises du début du siècle parmi les populations de l'est du
Tibet et les minorités du sud de la Chine : Lissou, Loutseu,
Mosso et Lolo.
Témoignages inestimables sur la vie quotidienne de ces
populations, les collections, rapportées de leurs voyages par
Jacques Bacot, Alexandra David-Neel puis André Guibaut et
Louis Liotard, sont présentées dans leur ensemble pour la
première fois. André Guibaut en compagnie d'une Tibétaine à Tatsienlou (Chine).

Le catalogue de cette exposition s'ouvre sur la citation suivante 
de Victor Segalen évoquant Jacques Bacot : 

Le lent, le grand. le brun et doux Jacques Bacot
S'en va de son pas toujours k même ...

S'arrête ici, habite là ... trafique d'actes amicaux
Pour ses agnats du Pays Suprême

Celui de tes hôtes, pays de Bod, le plus natif. le vrai
Bod-pa 1

Que le voyageur soit loué pour avoir erré vers lui sans
l'aueindre,

Laissant œ mystère plus grand:
[I revient avec le regard au-delà, ce regard ...

[I prend possession de son domaine :
Ce qu'il a conquis et écrit d'un verbe seul en sa marche
hautaine:

Le Thibet révolté: toutes les Marches Thibétaines.

Victor Segalen, Thibet. 1979.

PA PEETE 1890 - 1990 

GALERIE ReGINE LUSSAN 

7, rue de l 'odéon 

46 33 37 50 • 75006 paris 

du 3 au 27 avril 1990 

Cette exposition organisée à l'OCC3S ion du
Centenaire de ls ville de Papeete évoque
1?3sentie11e~nt hoilf t,moina du Tahiti
d'autrefois : Gustave Viaud, photog¡sphe,
aateur dn plu11 anci~ dichn de Tahiti, 
son jeune trére. Julien Viaud, qui n'est
aat..re que Pit-rre Loti, et Victor Se~alttn. Gravure de Tahiti pu Jacques Borl11sire

pour illustrer Les Immèmoriau:c.

--



A renvoyer à
Association Victor Seaalen - 38. rue de Vauairard - 75006 PARIS. 

après avoir rempli le formulaire choisi ,-
et en ioi~ant le rèalement correspondant. ..... .

Adhésion à 1 · Association Victor Seaalen 

Cette adhésion donne droit à l'abonnement au Bulletin de I' Association
et aux Cahiers annuels. Cotisation annuelle : Membre actif 150 F - 
Membre donateur 250 F - Membre bienfaiteur 500 F (Tarif 1990).

Nom. prénom .

Profession ou qualité (/acultaäf) . 

Adresse .

Ville Code postal Pays .

Ci-joint un chèque de à I' ordre de I' Association
Victor Segalen.

----------------------------------------------------------------------- 
Abonnement au Bulletin de 1 · Association Victor Seaalen 

Pour recevoir le Bulletin et les Cahiers annuels sans adhérer à
I' Association

1 an : 150 F - 2 ans : 300 F - 3 ans : 450 F. 

Organisme .

Nom du destinataire .

Adresse ...............................................................

Ville Code postal Pays .

Ci-joint un chèque de à l'ordre de I' Association
Victor Segalen.

----------------------------------------------------------------------- 
Commande de numéros séparés 

La Biblio,erap/J/e : 50 F - Chacun des numéros 1. 2. 3. 4 : 35 F ( port
compris).

Nom ou organisme .

Adresse ...............................................................
Ville Code Postal Pays

commande exemplaires de

- la Bibliographie

- du (des) numéro(s)

F

F

TOTAL .

dont règlement en un chèque ci-ioint à I'ordre de I' Association \ "i.:tor
Segalen.
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M. HU BIH Paris
IvhDt. HUANG Yi-Vt11 .. Paris
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Mlll t Mc,llique PAREA U Patis
M. Juquts PATURAUX. Hlllts
M. Mare PATURAUX. Rtkllts
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l'l!lllt Ja.i:qutllii.t PERY. Paris
M. POSTEL. SWII Cloud
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. '

Rotre secrétariat vient d'être réorganisé pour un meilleur 
traitement des abonnements et du courrier. Au cas où TOUS

auriez acquitté TOtre cotisation pour l'année 1989 et où votre
nom n'apparaitrait pas sur cette liste, Teuillez nous en

excuser et nous le faire savoir.
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